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- 1 -
Austin Calloway en avait assez de suspendre des décorations de Noël. Il faisait cela depuis des heures. Si on lui demandait d’accrocher ne serait-ce encore qu’une lanterne, il prendrait le prochain vol pour les Bahamas et ne reviendrait pas avant la nouvelle année. 
Mais comment échapper à la tradition ? Cela faisait maintenant six ans que, chaque mois de décembre, le ranch D Bar C — là où il avait grandi —  se transformait en une féerie hivernale destinée à la communauté et placée sous le signe de la solidarité. 
En effet, dès le week-end suivant, le chaos battrait son plein, avec des files de voitures qui feraient la queue pour entrer dans le ranch, venir admirer le spectacle des lumières de Noël et déposer des jouets pour les enfants défavorisés. 
Il soutenait la cause, bien évidemment, mais il n’aimait pas être mis à contribution pendant les préparatifs, d’autant qu’il devait subir la supervision de deux femmes très tatillonnes qui n’étaient autres que ses deux belles-mères. 
Heureusement, il venait de tendre la dernière guirlande de lumières. Les corvées de décoration étaient finies, il était enfin libre ! 
Il sauta de la clôture qui entourait le portail de l’entrée principale du ranch puis enfourcha son quad pour se sauver aussi vite que possible. 
Il passa devant la maison de famille et aperçut sa belle-sœur, Paris, la femme de son frère Dallas, assise sur la terrasse, les mains posées sur son ventre bien arrondi maintenant que sa grossesse arrivait à terme. 
Il lui fit signe de la main puis sourit en voyant Dallas se battre avec un Père Noël gonflable qu’il essayait d’accrocher dans le chêne. 
Ces deux tourtereaux avaient l’air de vivre dans le bonheur. Son sourire s’estompa aussitôt quand il pensa à l’échec de son mariage. C’était difficile de ne pas ressentir un peu de solitude au moment des fêtes de Noël, mais il n’aimait pas s’apitoyer sur son sort. De plus, Dallas méritait d’être heureux, et lui aussi, un jour, aurait peut-être cette chance. 
Pour être sûr de ne pas être sollicité de nouveau, il accéléra quand il passa non loin des deux elfes en charge du projet de décoration qui étaient en train de suspendre des anges sur une haie impeccablement taillée. 
Maria et Jenny, ses deux belles-mères, étaient des femmes adorables, mais parfois il préférait garder ses distances. Sans compter que, pour le moment, il considérait s’être amplement acquitté de son dû. 
Après la mort de sa mère, son père avait épousé Maria, son ancienne nourrice, qui était ainsi devenue sa mère d’adoption. Et Jenny était une belle-mère surprise dont ses frères et lui avaient découvert l’existence six ans auparavant, lors de la lecture du testament laissé par son défunt père. 
Arrivé devant sa maison récemment bâtie, il gara le quad dans l’allée, éteignit le moteur puis descendit du véhicule pour monter aussitôt dans son pick-up. 
Il avait besoin de prendre l’air. Et pour prendre l’air, il avait besoin de quitter le ranch. 
Après avoir fait marche arrière, il refit le chemin qu’il venait de parcourir, sans prendre le temps de saluer les membres de sa famille et continuant sur sa lancée jusqu’au grand portail de l’entrée principale. Une fois sorti du ranch, il poussa un soupir de soulagement. 
Il voulait laisser les décorations de Noël derrière lui et se changer les idées avec une activité qui correspondait mieux à ses envies. 
Quelques kilomètres plus tard, il entra sur le parking de l’arène de rodéo en plein air et se gara parmi les nombreuses remorques à bétail. Cela lui rappelait la vie qu’il avait vécue un temps et qu’il avait laissée derrière lui. 
Il ressentit un pincement au cœur. Il avait quitté le circuit de rodéo il y avait plusieurs années pour rejoindre le monde sans pitié de la concession automobile. 
Pour être précis, il gérait sur trois États plusieurs concessions de pick-up et autres véhicules de ranch. Il avait pu se lancer dans cette activité quand il avait touché l’héritage de son père et il avait vite trouvé les bons clients. 
Donc, même si sa vie sentimentale s’était soldée par un échec, au niveau professionnel il pouvait se vanter d’avoir bien réussi sa reconversion. 
Chassant le sentiment de regret qui venait de l’envahir, il rejoignit l’arène. Chemin faisant, il fit signe à plusieurs cow-boys qu’il connaissait du temps où il était sur le circuit. Il sourit. Ils étaient encore en admiration devant lui, se souvenant de ses prouesses, et cela lui faisait plaisir. 
Hélas, à présent, son heure de gloire était bel et bien passée, mais c’était agréable de sentir qu’il avait laissé son empreinte. En revanche, il n’aurait probablement jamais d’enfant et il ne pourrait jamais être admiré de la sorte par sa propre progéniture. Une autre pensée bien triste en cette journée de décembre, où son cœur aurait dû être porté vers la joie des fêtes. Que lui arrivait-il donc ? 
Il monta dans les gradins et se glissa sur l’un des bancs en bois. En tant que spectateur et non en tant que participant. 
C’est là qu’il l’aperçut, prête à entrer dans l’arène. 
Il fut projeté des années en arrière. 
Pleine d’énergie et de caractère, magnifique, elle pouvait se montrer aussi douce qu’une biche, aussi têtue qu’une mule et aussi volatile qu’un papillon. 
Même s’il ne l’avait pas vue depuis plusieurs années, les moments qu’ils avaient vécus ensemble dans le passé étaient à jamais gravés dans sa mémoire. 
Ils avaient été si proches quand il était adolescent, même s’ils avaient dû cacher leur relation. Leurs pères auraient tout fait pour les séparer, s’ils avaient su qu’ils se voyaient. 
Elle avait été sa première petite amie. Il avait toujours aimé son tempérament fougueux et son esprit indépendant. 
À ses yeux, elle n’avait jamais cessé d’être la femme la plus fascinante de sa vie, même s’ils s’étaient perdus de vue à l’âge adulte, hormis des retrouvailles troublantes six ans auparavant. 
Aujourd’hui, dans cette arène, elle semblait toujours aussi irrésistible, capable de le captiver et de lui faire perdre la tête en un rien de temps. 
Il se déplaça légèrement sur le banc pour ne pas la quitter des yeux alors que sa chevelure brune volait au vent. 
Cependant, malgré l’effet hypnotique que la cavalière avait sur lui, il fut soudain conscient d’un autre cheval qui quittait l’arène à vive allure. 
Si elle ne changeait pas de trajectoire, un accident était imminent. 
À peine eut-il formulé cette pensée qu’elle se matérialisa. 
Les deux chevaux se heurtèrent. 
L’instant d’après, Georgia Romero se retrouva à terre, projetée de son cheval. 
Aussitôt, un vague souvenir de son enfance refit surface dans son esprit en ébullition. Celui de sa mère tombant de cheval alors qu’il était encore trop jeune pour comprendre les conséquences ou la perte qui s’ensuivrait. 
Sans réfléchir plus avant, il se leva d’un bond, dévala les marches des gradins et se précipita dans l’arène afin d’aller au plus vite au secours de Georgia. 
Il n’avait aucune envie de revivre la tragédie qui avait marqué son enfance. 
Cette fois, il était en mesure d’agir avant qu’il ne soit trop tard. 
   
   
Quand Georgia May Romero ouvrit les yeux, elle sentit qu’elle était entourée d’un attroupement de personnes, mais une paire de santiags marron attira aussitôt son attention. 
Remontant lentement le long des bottes, elle vit deux jambes recouvertes d’un jean et deux grandes mains posées sur des genoux pliés. 
Puis une boucle de ceinture impressionnante, étincelante. 
Il n’y avait qu’une possibilité : elle était montée au paradis des cow-boys. 
Et maintenant elle voyait…  une chemise à carreaux bleue dont les manches relevées révélaient des bras admirablement musclés et dont le col ouvert laissait légèrement entrevoir les poils du torse. 
Au-dessus, une mâchoire carrée à la barbe naissante entourait une bouche sublime. 
Quant aux yeux, ils étaient tout simplement époustouflants, d’un bleu diaboliquement envoûtant. 
Elle tressaillit. 
Ce cow-boy n’était pas un inconnu. 
Et elle n’était pas montée au paradis. Bien au contraire. 
— Georgie, ça va ? 
Secouant la tête pour s’extirper de sa stupeur, elle s’assit lentement puis se leva, retrouvant tant bien que mal son équilibre. 
Décidément, la chance ne lui avait pas souri. Non seulement elle était tombée de cheval, mais elle se retrouvait devant le dernier homme qu’elle avait envie de voir sur terre. 
Le seul homme capable de la faire chavirer d’un sourire. 
L’homme qui avait changé sa vie six ans auparavant sans même le savoir. 
— Où est mon cheval ? 
Il lui montra du doigt l’extérieur de l’arène. 
— Il est là-bas, accroché à la barrière. Il est un peu secoué mais il n’a rien. Et toi, tu n’es pas trop sonnée ? 
La chute de cheval ne l’avait pas vraiment secouée, tout allait bien. En revanche, cette rencontre inopinée avec Austin Calloway la secouait en tout point. 
— Non, ça va, je n’ai rien, merci. Je suis venue tester mon cheval, mais il n’est visiblement pas prêt pour la compétition. 
À la vue de son sourire amusé, une vague de chaleur monta en elle et ses joues prirent feu. 
Seigneur, cet homme était-il donc encore capable de la troubler à ce point ? 
— Oui, à voir la façon dont il t’a désarçonnée, on peut dire qu’il n’est pas prêt pour le circuit. Tu as fait une sacrée chute. 
En effet, elle avait fait une sacrée chute, mais il n’y avait pas de mal. En revanche, on ne pouvait pas en dire autant de la chute qu’elle avait faite six ans auparavant et qui l’avait marquée à vie. 
Se tournant vers les gradins, elle chercha du regard le petit garçon brun aux yeux noisette qui était l’amour de sa vie depuis cinq ans et auquel elle tenait plus que tout au monde. Chance. Son fils. 
Elle ne tarda pas à le repérer, entouré d’un petit groupe de cow-boys. Il la regardait d’un air un peu inquiet et elle lui fit un geste de la main, pour le rassurer. Andy Acosta, la cinquantaine, un entraîneur hors pair, était assis à ses côtés en qualité d’ange gardien. Andy était un ami de longue date et un élément incontournable du ranch de sa famille, et elle lui faisait entièrement confiance pour garder son fils. 
— Tu es sûre que ça va, Georgie ? Tu n’as pas mal à la tête ? Tu ne vois pas trouble ? Tu n’as pas envie de vomir ? Tu n’as mal nulle part ? 
Elle avait juste un peu mal au derrière, mais rien de grave. 
Quittant son fils du regard, rassurée, elle reporta son attention sur Austin. 
— Oui, ça va, dit-elle le plus calmement possible pour dissimuler les émotions qu’elle sentait tourbillonner en elle. 
Elle n’avait pas envie de lui présenter Chance tout de suite car elle n’était pas prête à répondre aux questions qui s’ensuivraient. 
Quand elle avait pris la décision de revenir habiter dans la ville où elle avait grandi, elle avait compris aussitôt qu’elle devrait lui dire la vérité, mais elle voulait se laisser encore un peu de temps pour se préparer et pour jauger ses réactions potentielles. 
Debout dans une arène alors qu’ils ne s’étaient pas vus depuis six ans, ce n’était vraiment pas le moment idéal pour lui annoncer une nouvelle qui aurait l’effet d’une bombe. 
— Franchement, tu n’as pas l’air bien. On dirait que tu es complètement dans les vapes. 
— C’est bon, je t’assure. Ce n’est pas la première fois que je tombe de cheval, dit-elle en s’époussetant les fesses. 
Il ôta son chapeau en feutre, passa la main dans ses cheveux bruns puis le revissa sur sa tête. 
— C’est vrai. Je me souviens de l’été où tu t’es cassé le bras en voulant monter le cheval de ton père. 
Pourquoi lui parlait-il du passé ? Elle n’avait aucune envie d’y repenser. Il était temps de mettre fin à cette entrevue qui la mettait de plus en plus mal à l’aise. 
— Austin, je suis contente de t’avoir revu, mais je dois vraiment y aller. 
— Tu es là pour combien de temps ? 
Elle eut envie de mentir mais se rendit vite à l’évidence. Les nouvelles allaient vite et il découvrirait tôt ou tard la vérité. 
— Indéfiniment. 
Il la fixa, stupéfait. 
— Tu es revenue vivre ici ? 
— Oui. 
— Quand es-tu revenue ? 
C’était quoi, cette série de questions ? Un interrogatoire ? 
Elle se passa une main sur son front. 
— Il y a quelques semaines. Dallas ne t’a rien dit ? 
Cette question sembla le choquer. 
— Non. Quand l’as-tu vu ? s’enquit-il, le regard noir, la mine renfrognée. 
— En fait, c’est lui qui m’a appelée quand il a su que je reprenais le cabinet de vétérinaire du Dr Gordon. Il m’a demandé d’être la vétérinaire attitrée du D Bar C, et de la nouvelle activité que vous lancez, même s’il ne m’a pas expliqué en détail en quoi ça consistait, hormis que vous allez avoir plus de bêtes à gérer. 
— Notre projet s’appelle Texas Extreme. C’est une formule de vacances qui s’adresse aux gens qui ont envie de vivre une expérience de cow-boy tout en profitant d’un cadre splendide. Lancer de lasso, activités autour du rodéo…  
— Intéressant. Les visiteurs vont loger dans le dortoir ? 
— Non, on est en train de construire un gîte pour les accueillir. Et comme tu es partie depuis un bon bout de temps, tu ne sais pas qu’on s’est chacun fait construire une maison sur le ranch. Enfin, Dallas, Houston, Tyler, Worth et moi. Fort ne veut pas mettre les pieds au ranch. Il déteste toute la famille. 
— En effet, je ne savais pas tout ça. 
Elle en était restée à la fameuse nouvelle qui les avait tous chamboulés six ans auparavant, lors de la lecture du testament du père d’Austin, J.-D. Sa belle-mère Maria, ses frères et lui avaient été choqués d’apprendre que J.-D. était bigame et qu’il avait recréé une famille en Louisiane, avec une femme, Jenny, et deux fils, Fort et Worth. 
Elle se souvenait aussi de l’état dans lequel Austin était venu la voir pour lui annoncer la nouvelle. Et, surtout, de ce qu’elle avait été prête à faire pour le consoler. 
Jamais elle n’avait pu oublier ce soir-là, puisqu’il en avait résulté un trésor qu’elle chérirait toute sa vie. 
Elle jeta un coup d’œil en direction de son fils, qui, fort heureusement, discutait avec Andy sans plus prêter attention à elle. 
Mais si elle ne mettait pas fin à la conversation au plus vite, elle risquait de se retrouver dans une situation inconfortable. Si Chance venait vers elle en lui disant « maman », elle devrait tout lui expliquer. Presque tout. 
— Écoute, je vais te laisser. Je dois y aller. 
— Moi aussi, j’y vais, dit-il, lui adressant un sourire dont lui seul avait le secret. 
— Je croyais que tu venais d’arriver. 
Elle s’était trahie. 
— Comment tu le sais ? 
Elle hésita, feignant de regarder ses bottes poussiéreuses, puis leva les yeux vers lui. 
— Je t’ai vu prendre place dans les gradins. 
C’est à cause de cette vision déstabilisante qu’elle ne s’était pas concentrée au moment d’entrer dans l’arène et qu’elle avait été percutée par un cavalier. 
Cependant, elle n’en revenait toujours pas qu’Austin ait couru à son secours. 
Il enfonça les deux pouces dans ses poches avant, la forçant à regarder un endroit qu’aucune mère qui se respectait n’aurait osé regarder. Cette fois, il ne s’agissait pas de la boucle de sa ceinture. 
— Je ne faisais que passer pour faire une pause. J’en avais assez d’accrocher des décorations de Noël. Si je ne rentre pas, Maria ou Jenny vont appeler la police. 
Elle s’efforça de détourner les yeux, sentant une nouvelle vague de chaleur monter en elle. Pourvu qu’il ne remarque rien…  
— Comment va Maria ? 
— Toujours aussi dynamique. Et tes parents ? 
Elle n’avait pas envie d’entrer dans les détails et du reste, il valait mieux lui laisser croire qu’elle était revenue habiter chez eux. Ainsi, il ne s’aviserait pas de venir lui rendre visite, étant donné la querelle qui opposait leurs deux familles depuis longtemps. 
Un seul Calloway avait réussi à pénétrer dans l’enceinte des Romero. Austin, par la fenêtre de sa chambre. 
— Mes parents vont bien. 
— Je suis sûr qu’ils sont contents de te retrouver. Le vieux George doit être fier que sa fille unique soit devenue vétérinaire. 
Hélas, pas si fier que cela. Son père n’en revenait toujours pas qu’elle ait eu un enfant sans être mariée, et ses parents avaient tout fait pour ne pas que l’affaire s’ébruite. Elle n’avait pas parlé à son père depuis des années. Heureusement, sa mère était restée en dehors du conflit et l’avait soutenue dans sa vie loin du giron familial. 
Elle avait volontairement coupé les ponts avec ses anciens amis quand elle était partie. Et quand elle avait décidé de revenir ici, elle avait trouvé une location à l’extérieur de la ville. Mais la rumeur finirait par se répandre et elle ne pourrait pas cacher beaucoup plus longtemps le fait qu’elle avait un fils. D’ailleurs, elle n’en avait pas envie. 
Quand Chance lui fit signe, elle tenta un troisième départ. 
— Je crois qu’il est temps que je prenne mon cheval avant le début de l’autre compétition. 
Il l’observa en silence pendant quelques instants et elle sentit un frisson lui parcourir le dos. 
— J’ai été ravi de te revoir, lâcha-t-il enfin sur un ton empli de sous-entendus. 
Elle aussi, elle avait été ravie de le revoir, même trop, donc elle préféra ne pas l’avouer. 
— À bientôt, se contenta-t-elle de répondre. 
— À très bientôt, j’espère. 
Tournant les talons sans mot dire, elle fit mine d’ignorer ses mots. Et pourtant, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine. 
Dès qu’il eut quitté l’arène, elle reprit son cheval et rejoignit son fils. 
— Allez, on rentre, dit-elle quand elle fut à la hauteur de Chance. 
Il descendit les gradins pour venir à sa rencontre, sa casquette de base-ball couverte de poussière. 
— Maman, c’était qui l’homme à qui tu parlais ? 
Et voilà ! Elle qui pensait que son entrevue avec Austin était passée inaperçue. 
— Austin Calloway. 
— C’est qui ? 
Elle continua à avancer vers la remorque, son cheval d’un côté et son fils de l’autre, tout en réfléchissant à la réponse qu’elle pouvait apporter. 
Finalement, elle opta pour une vérité partielle avec mensonge sous-jacent. 
— C’est un ami. 
Un ami qui avait été plus qu’un ami. 
Austin était son premier et unique amant. 
Son premier et unique amour. 
Son premier et unique chagrin d’amour. 
Et surtout, le père de son enfant. 
Quand Austin apprendrait qu’elle lui avait caché ce secret, sa réaction serait épouvantable, elle le savait. 
   
   
Austin entra en trombe dans la maison principale, à la recherche de celui qui était à l’origine de sa colère. À savoir, son frère Dallas. 
Il le trouva dans le petit salon, en tendre conversation avec sa femme assise sur ses genoux. 
— Dallas, j’aimerais te dire deux mots. 
Dallas et Paris le regardèrent tous les deux comme s’ils ne l’avaient jamais vu, puis ils échangèrent un regard complice. 
— Je vais aller voir si Maria et Jenny ont besoin d’aide pour le repas, dit-elle en se levant. 
— Bonne idée, je ne sens plus mes jambes, dit Dallas en lui donnant une petite tape sur les fesses. 
Elle fit semblant de faire la grimace mais lui décocha un grand sourire avant de sortir de la pièce. 
Il n’était vraiment pas d’humeur à assister à cette scène de complicité entre son frère et sa belle-sœur. 
— Désolé d’interrompre votre échange de tourtereaux, mais j’ai un problème à régler. 
Dallas s’adossa au canapé à fleurs bleues que Jenny avait ramené avec elle en arrivant de Louisiane, étendit un bras le long du dossier et croisa les jambes. 
— Je t’en prie, Austin. Assieds-toi et dis-moi ce qui te tracasse. 
Il hésita à prendre place dans un fauteuil en cuir marron qu’il avait toujours trouvé très confortable, mais se ravisa, trop agité pour se poser. 
— Je n’ai pas envie de m’asseoir. 
— Alors ne t’assieds pas mais parle, bon sang. 
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que Georgia Romero était de retour par chez nous ? 
— Georgia est revenue ? intervint Maria qui passait par là. 
Il se tourna vers sa belle-mère, mentor, militante de la vérité et parfois écouteuse aux portes. 
— Donc il ne t’a rien dit non plus ? lança-t-il en direction de sa belle-mère avant de fusiller son frère du regard. 
À présent, Dallas avait la mâchoire tendue, le visage renfrogné. 
— J’ai oublié de t’en parler, c’est tout. Ce n’est pas important. 
Maria intervint. 
— Dallas, ne dis pas ça ! Tu sais très bien que pour ton frère, c’est important. Austin et Georgia étaient très proches à une époque, dit-elle en renouant l’élastique qui terminait sa longue tresse. 
Décidément, sa famille était prête à ressasser le passé et à tout faire remonter à la surface en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire. 
— C’est du passé, se hâta-t-il d’ajouter avant d’être pris au dépourvu. 
Mais son frère réussit néanmoins à le coincer. 
— Tu parles, tu serais capable de l’inviter pour un rendez-vous galant dès ce soir. 
— Arrête de dire des…  
— Qui vas-tu inviter, Austin ? l’interrompit Jenny qui prenait le train en marche. 
Jenny, la deuxième belle-mère de l’équation. La femme que son père avait épousée sans avoir divorcé de Maria. Blonde, pleine d’énergie, elle aurait pu être couronnée « reine des commères ». 
Il eut envie de prendre ses jambes à son cou, mais se ravisa. Dans un sens, sa fuite ne ferait qu’attiser les ragots. Donc mieux valait rester dans la pièce et en finir une bonne fois pour toutes. 
— Je ne vais inviter personne, Jenny. 
— On parlait de l’ancienne petite amie d’Austin, Georgia. Ils étaient très proches quand ils étaient au lycée, dit Maria. 
Jenny posa une main sur la poitrine, sous son collier de perles, en un geste dramatique. 
— Et alors, qu’est-il arrivé à cette Georgia dont Austin était éperdument amoureux ? 
Bon sang, il ne manquait plus que ça ! 
Dallas éclata de rire tandis qu’il sentait que la situation lui échappait complètement. 
— Bien dit, Jenny. Austin ne l’avouera jamais, mais il était éperdument amoureux d’elle. D’ailleurs il l’est peut-être encore. Il passait son temps à lui courir après. 
Il était temps d’intervenir pour tirer les choses au clair. 
— Je ne lui ai jamais couru après. Elle faisait partie de notre bande, c’est tout. Je ne faisais pas plus attention à elle qu’à d’autres filles. 
— N’importe quoi. C’était vrai au début, mais pas après l’été où elle a eu quatorze ans, avoue, dit Dallas, qui n’arrêtait pas d’enfoncer le clou. 
Il en resta bouche bée. Il n’avait pas repensé à cet épisode depuis des années. 
Cet été-là, elle était revenue de ses vacances avec un corps aux courbes féminines très alléchantes. Tous les garçons étaient à ses pieds, y compris lui, mais elle n’avait pas eu l’air de remarquer l’effet qu’elle avait sur eux. 
D’ailleurs, à en juger par la réaction physique qui s’était produite en lui en la revoyant aujourd’hui, les choses n’avaient pas changé. 
De là à dire qu’elle avait laissé sur lui une empreinte indélébile, il n’y avait qu’un pas. 
Il poussa un soupir. La dernière chose dont il avait envie, c’était de poursuivre cette conversation. Heureusement, Paris mit un terme à cet échange pour le moins déstabilisant. 
— On mange dans cinq minutes. 
Jenny se tourna vers lui. 
— Tu devrais inviter ton amie à dîner, lui dit-elle. 
Voilà une idée complètement saugrenue. Et pourtant…  Un dîner en compagnie de Georgie…  N’avait-il pas envie de la revoir, au fond ? De passer un peu de temps avec elle ? 
— Je suis sûr qu’elle a déjà quelque chose de prévu. Je dois partir, maintenant, annonça-t-il. 
— Comme tu voudras. Mais sache que tu vas rater le poulet grillé à la mode de Jenny, annonça son frère. 
À tout autre moment, l’argument aurait pu lui faire changer d’avis, mais pas aujourd’hui. 
— Je suis sûr que ce sera délicieux, comme d’habitude, mais je ne reste pas. Et avant que je décolle, Dallas, j’aimerais qu’on finisse notre conversation. 
— Je t’écoute. 
— En privé, dit-il, remarquant que les trois femmes étaient à l’affût. 
Dallas poussa un profond soupir. 
— Bon, d’accord, mais fais vite, dit-il en se levant. 
C’était bien ce dont il avait l’intention, mais il allait surtout faire valoir son point de vue. 
Après qu’ils furent sortis sur la terrasse, il fit face à son frère. 
— J’aurais aimé que tu consultes tes frères avant d’engager Georgie en tant que vétérinaire du ranch. 
— C’est ce que j’ai fait. Houston est d’accord et Tyler aussi. Worth n’en sait encore rien mais il me fait confiance, contrairement à toi. 
Il sentit la colère monter en lui à la vitesse de l’éclair. 
— Tu leur as demandé leur avis mais tu n’as pas jugé utile de me consulter ? 
— C’est la loi de la majorité. Je me suis dit que tu ne serais pas trop enthousiaste après ce qui s’est passé entre vous. 
— Tu penses que notre amourette de lycée entre encore dans la balance ? 
— Je ne parle pas de ça. Je parle de ce qui s’est passé il y a six ans, après la lecture du testament de papa. 
— Comment sais-tu qu’on s’est vus ce soir-là ? 
— Mon sixième sens. Georgie m’a appelé quelques mois plus tard et m’a demandé comment elle pouvait entrer en contact avec toi. 
— Quoi ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 
— À ce moment-là, tu venais d’épouser Abby. Quand je lui ai annoncé la nouvelle, elle a paru bouleversée et contrariée. Je crois qu’on peut dire que tu lui as brisé le cœur. Et que ce n’était pas la première fois. 
Son frère avait raison, et il n’en était pas fier. Mais il n’était pas d’humeur à cela. Et il n’en revenait pas de cette nouvelle surprenante. Georgie avait cherché à le joindre ? Mais pourquoi ? 
— Je n’ai pas envie que tu me fasses la morale. Tu sais très bien que ça a toujours été difficile. On s’est perdus de vue quand je suis parti à l’université, et j’ai en effet passé une soirée et une nuit avec elle il y a six ans, donc on ne peut pas dire que j’ai rompu une relation fermement établie depuis longtemps. Et je ne me suis marié avec Abby que quatre mois après, donc à aucun moment je n’étais avec les deux en même temps. En plus, j’ai épousé Abby sur un coup de tête. 
— Non seulement sur un coup de tête, mais tu la connaissais à peine. 
— C’est faux. Je la connaissais depuis longtemps, mais je ne sortais pas avec elle de façon régulière. 
— Mais à une époque, tu sortais avec Georgie, et ce n’est pas le genre de filles à sortir avec n’importe qui, et encore moins à coucher avec le premier venu. 
Il eut envie de donner ouvertement raison à son frère mais se ravisa, refusant de lui offrir ce plaisir. 
— La dernière fois que j’ai vu Georgie, on avait décidé qu’on ne se promettait rien et qu’il ne fallait pas avoir d’attentes l’un envers l’autre. 
— Toi tu n’avais peut-être pas d’attentes envers elle, mais je crois qu’elle avait certaines attentes envers toi. On peut dire que tu ne t’es pas bien comporté envers elle. 
Cette fois, c’en était trop. Comment osait-il lui parler sur ce ton ? 
— Franchement, tu es mal placé pour me donner des leçons de morale dans ce domaine, Dallas. À une époque, ta spécialité — je dirais même ton passe-temps favori —  c’était précisément de briser les cœurs des filles de la région. 
— Vrai, mais il a fallu une seule femme pour me remettre sur le droit chemin. 
— Une femme que tu as épousée pour garder le contrôle du ranch. 
Dallas s’adossa à la balustrade qui entourait la terrasse. 
— Oui, au début, c’était le cas. Mais tu sais que je n’ai pas tardé à comprendre que Paris était la femme de ma vie. 
— Dallas, je suis très content pour toi mais je pense que cette femme-là n’existe pas pour moi. Ou alors elle n’a pas encore été inventée. 
Abby n’avait pas été la femme de sa vie. L’échec de leur mariage en était la preuve. Au bout de trois ans, ils avaient dû se rendre à l’évidence. Leur union n’aurait jamais dû avoir lieu. 
Dallas prit soudain un air beaucoup plus solennel. 
— Tu sais, Austin, si tu ouvrais les yeux et que tu regardais autour de toi, je pense que tu verrais que cette femme existe et que tu l’as déjà trouvée. D’ailleurs, tu l’as vue aujourd’hui même. 
Sur ce, Dallas rentra dans la maison et il se retrouva tout seul sur la terrasse. 
Son frère venait de lancer une bombe. 
C’est vrai qu’il avait toujours été attiré par Georgie, mais il avait mis cela sur le compte d’un courant naturel qui passait entre eux et non sur le compte d’un sentiment d’amour profond. Jamais il n’avait imaginé fonder un projet à long terme avec elle. 
Il avait divorcé une fois, il n’avait pas envie de réitérer l’expérience. 
Mais une chose était sûre. Depuis qu’il avait posé les yeux sur Georgie aujourd’hui, pour la première fois en six ans, il ne pensait qu’à une chose : la revoir. 
En effet, il ne serait pas contre tenter une nouvelle aventure avec elle, tant qu’elle comprenait bien qu’il n’était pas un homme à marier et qu’il n’envisageait pas de fonder une famille et un foyer pour la vie. 
   
   
Georgie sentit son cœur s’affoler. Tout se passait bien…  jusqu’à ce qu’Austin la rejoigne dans les écuries. Vêtu d’une chemise en chambray et d’un jean, il ressemblait en tout point au cow-boy de rêve des jeunes filles naïves. Mais elle n’était plus aussi naïve qu’avant et ne retomberait pas dans son piège. 
En acceptant l’offre de Dallas de venir travailler au ranch, elle avait su qu’elle verrait Austin plus souvent et c’était d’ailleurs l’un des facteurs qui l’avait motivée. 
Mais elle se devait d’aller au-delà de son aspect physique de tombeur et des émotions qu’il faisait naître en elle, afin de le voir un peu plus dans son élément naturel et de jauger davantage sa personnalité et ses réactions, en vue de l’annonce qu’elle avait à lui faire. 
Cependant, leur rencontre la veille l’avait décontenancée, et elle avait perdu un peu de son assurance en sa présence. 
— Alors, Georgie, comment se passe ta première journée en tant que véto des Calloway ? 
Elle continua à vaquer à ses occupations sans le regarder. 
— Je viens de vacciner les juments qui vont mettre bas. 
— Heureusement, cette année, on n’en a que quatre, contre dix l’année dernière. 
— Oui, j’ai appris que l’an dernier vous aviez eu du travail, dit-elle en caressant Rosie, la jument dont elle venait de s’occuper. 
Elle sentit Austin s’approcher d’elle. 
— Dallas m’a demandé d’être là pour l’accouchement de Sunny car ce sera la première fois pour elle. Je lui ai promis d’être là, même si les juments accouchent seules depuis toujours. 
Comme il ne répondait rien, elle se tourna vers lui, tombant sur son visage illuminé d’un sourire désarmant. 
— Tu trouves ça amusant ? 
— Non, ce qui m’amuse, c’est de te voir travailler en tant que vétérinaire. 
Il sentait bon, comme s’il venait de sortir de la douche. Aussitôt, son esprit divagua, l’entraînant vers des images d’Austin nu sous la douche…  
Non mais, vraiment ! 
— Tu penses que je ne suis pas assez qualifiée ? 
— Pas du tout. Je ne vois pas comment je pourrais douter de tes qualifications alors que tu es allée dans l’une des meilleures écoles vétérinaires du pays. Je suis habitué à te voir monter sur des chevaux, pas les vacciner, c’est tout. 
— Je suis la même Georgia, sauf que maintenant je fais le métier que je rêve de faire depuis qu’on jouait ensemble à grimper aux arbres. 
D’un geste inattendu, tendre, il lui remit une mèche de cheveux derrière l’oreille. Elle retint son souffle. 
— Justement, tu te souviens de la fois où on a grimpé dans l’arbre au bord de l’étang, chez toi ? 
Toutes les filles se souvenaient de leur premier baiser. 
— Si tu parles de la fois où tu as essayé de m’embrasser, je m’en souviens très bien. 
— Tu m’as giflé. 
— Tout de suite, tu emploies les grands mots ! Je t’ai à peine effleuré la joue. 
— Tu plaisantes ? J’ai failli tomber de l’arbre. Tu ne sentais pas ta force. 
Il ignorait à quel point elle avait eu envie qu’il l’embrasse et à quel point elle avait eu peur quand il était passé à l’acte. Mais elle n’allait certainement pas le lui avouer. 
— Eh bien, les baisers, ce n’était pas ma priorité, à l’époque. 
— En tout cas, quand tu es rentrée de colonie cet été-là, je me souviens qu’embrasser les filles, c’était devenu ma priorité. 
Elle sentit ses joues s’empourprer. 
— J’avais quatorze ans, tu en avais quinze et tu laissais libre cours à…  tes hormones. 
Il s’approcha d’elle un peu plus. 
— Toi aussi. Par exemple, le soir où on s’est embrassés derrière le gymnase après le match de football américain…  
Ce souvenir la fit frissonner. 
— Il ne s’est pas passé grand-chose. On s’est juste embrassés. 
— Moi j’ai le souvenir que les choses sont allées un peu plus loin entre nous. 
— Disons que tu as essayé de me peloter sans trop y réussir. 
Il ne sembla pas s’offusquer. 
— Je n’avais pas encore beaucoup d’expérience, mais avec le temps, je me suis amélioré. 
Cet échange prenait une tournure trop intime à son goût. Et troublante. Il lui faisait penser aux caresses auxquelles ils s’étaient adonnés ce soir-là et lors des nombreuses fois où ils s’étaient retrouvés en cachette. Chaque fois, elle s’était sentie vulnérable, chaque fois, elle avait trépigné d’impatience, et chaque fois elle s’était sentie perdue. 
Cela avait duré trois ans. Trois ans d’une relation secrète qu’ils avaient dû cacher à leur entourage. 
— On était vraiment irresponsables. Et on a eu de la chance. Si mon père avait su que je sortais avec un Calloway…  
— Il aurait vu rouge. Je suis sûr qu’il verrait encore rouge aujourd’hui. 
— J’espérais qu’après la mort de ton père, mon père aurait enterré la hache de guerre et qu’il se serait comporté un peu plus cordialement envers toi et tes frères. 
— Il ne changera pas. Le mois dernier, il a appelé le shérif car l’une de nos génisses s’est retrouvée sur ses terres. Il nous a reproché de ne pas avoir entretenu la clôture qu’on a en commun alors que c’est à lui de le faire. 
— J’en suis vraiment désolée, mais ça ne m’étonne pas. 
— Et pourtant, il te laisse travailler pour l’ennemi. 
— Mon père n’en sait rien. 
Un secret de plus dans sa besace. 
Il se recula légèrement, lui laissant un peu plus de place pour respirer et reprendre ses esprits. 
— Je pense que tu as eu raison de ne rien lui dire. Ce n’est jamais plaisant d’être soumis à la colère de George Romero. Mais tu te doutes bien qu’il l’apprendra un jour ou l’autre. 
— Oui, j’en suis consciente, mais ça m’est égal. Je ne suis plus une gamine. C’est moi qui décide de mener ma vie comme je l’entends. 
— Oui, tu es vraiment une grande fille, dit-il en lui faisant un clin d’œil. 
Ce commentaire eut pour effet de faire battre son cœur plus vite. 
— Je dois me remettre au travail, dit-elle, en tentant de ne pas montrer à quel point elle était troublée. 
— Moi aussi, sinon je sens que Dallas va me tomber dessus. Peut-être à plus tard ? 
— J’ai encore beaucoup à faire, donc ça m’étonnerait. 
Mais en cette fin de journée, ce n’était pas le travail qui la préoccupait. Elle pensait à son fils qui s’apprêtait à partir en vacances sans elle pour la première fois depuis sa naissance. 
— Je suis vraiment content que tu sois revenue, dit-il. 
— Merci, c’est gentil. 
Il semblait hésiter, comme s’il avait encore quelque chose à dire. 
— Au fait, si tu es libre ce soir, viens dîner avec nous. Maria m’a chargé de t’inviter. 
— Ah bon ? Il y aura qui ? 
— C’est juste un repas en famille avec Dallas, Paris, Maria, Jenny et moi. Et peut-être Worth, mais rien de sûr. 
— Je n’ai jamais rencontré Jenny, Paris et Worth. 
— Alors raison de plus pour venir. 
— Je ne sais pas si j’aurai terminé tout ce que je dois faire avant l’heure du dîner. 
— En général, on ne mange pas avant 19 heures. Si tu décides de te joindre à nous, ce qu’on espère, tu peux venir à la dernière minute. On mettra ton couvert. 
— Je vais y réfléchir. 
Il lui adressa un sourire ravageur avant de tourner les talons. 
— À ce soir, dit-il, sans se retourner. 
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Un héritier pour les Calloway

En acceptant de devenir la vétérinaire du ranch Calloway,
Georgie savait qu’elle prenait une mauvaise décision : la
voila désormais obligée de cétoyer Austin, le seul homme
qu'elle ait jamais vraiment aimé. Austin, qui I'a brutalement
abandonnée aprés une nuit de passion... et qui la plonge
aujourd'hui dans une colére noire en affirmant qu'il regrette
son geste. Car ce qu'il ignore, c'est que |'étreinte torride
qu'ils ont partagée n'a pas été sans conséquence...

JANICE MAYNARD
Le secret de Wolff Mountain

Lorsque Pierce apprend qu'il n’est pas le fils de son pére
et que toute sa vie repose sur un tissu de mensonges, il
embauche Nikki Parrish, une avocate aussi belle que talen-
tueuse, pour déméler le mystére de ses origines. La jeune
femme, il en est sdr, |'aidera a trouver des réponses, si
toutefois il parvient a réprimer le désir qu'elle lui inspire.
Mais cette quéte d'identité prend bientdt un tour inattendu,
quand Pierce découvre de quelle illustre famille il est issu...
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